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t in  iOoa,fl etc r o m m e ttfe  , pour servir J e  ju p p U m en l au JogroaldesDamcs, 

une siii/e J e  Grneares ro/oriees . fo r m a ! in-t\.'‘ o é/o u g , J e  Meubles* 
Draperies, Broiises, Orrèvrerie el Voitures. G r a v u r e s p a r o i u e n l  Jeux  
a  Jeux. V n lo n n e m e n t, pour une année , e s(  J e  1 0  fr a n c s  5o ren lim es. p o r t  

fr a n c . L es Lirraisons J e  Fannée i8i3 , com prendront le s  N”'. 36" à  385.

P A R I S .

Ce a4 Mars i8i3.
Grâce à V I n f n q n n f e ,  l.a conversation ne languit pas dans les 

J "n U - '’® désœuvrés sont remplies et la caisse
du riicatre Français se garnit de plus en plus. U n ou­
vrage sans mérite tombe .au premier ]oiir ; il est cond.imné 
sans appel ; les controverses que celui-ci lait naître , 1.i curiosité 
qu il excite , sont sciiE un témoignage en sa faveur. Un 
autre reinaraue à fa ire , c ’est que lorèqu’on sort de l ’Opéra 
ou du spectacle des boulev.arts , on ne parle que du plus  ̂ou 
moins de monde qu’il y  avoit dans la salle , des diamans de 
Madame , du roiillcment de Monsieur , au lieu qu’après avoir 
vu r ia tn < ]m U e  , la discussion s’établit non pas sur la parure 
des lemines , sur la niullilude des spectateurs, mais sur la 
conduite on le dialogue de la pièce : ceux-ci raisonnent d’un 
cote, ceiix-Ia déraisonnent de l’antre ; tel condamne la pièce 
parce qu’il n’est pas ami de l ’auteur , tel se venge sur l'auteur 
des portraits trop frappaiis qu’il a trouvés dans 'l’ouvra<>-e Les 
leinmes jugent e ii 'r ia n l, les sots trancheiU d’un air sulïisant et 
seneux , les Jioinmes sensés , les vrais amis des lettres attendent 
.nec iinpatience que la pièce soit imprimée. Ainsi tout promet 
a / h i t n q a n lc  deux succès , celui do la représentation et celui 
de la vente. Les petites-maîtresses aciieteroiit la brocluire par 
oon ton et les littérateurs pour savoir s’ils doivent en orner leur 
iDCuioire et leur bibliothèque. Jusqu’ici l ’ouvrage excite une 
atteimon generale ; a ce titre le Journal des Modes devoit en 
parler ; les journaux littéraires ou scientifiques s’en occuperont 
^us d aulres rapports el prépareront ou consigneront le iu'’ e- 
n>cni de la postérité.  ̂ °  •
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(  «3o )

Voulez-vous voir de jolies figures, des tailles Lien prises , 
des costumes élégans ? V oulez-vous voir des canezous roses, 
trancliant agréaLlement sur de petites robes du matin , d’une 
blancfieur éblouissante , ou la laine fine et blanche du mé­
rinos , contrastant avec les mille nuances des étolTes légères 
tissues à L yon ? Aimez-vous les petits p ieds, les jolis yeu x, 
les formes bien dessiuées, les teints frais? Allez par un beau 
soleil vous promener un beau matin aux Tuileries , ou vous 
éo-arer dans les allées du Bois de Boulogne. Les Parisiennes 
sont habillées à ravir, sur-tout en négligé. C e  sont les grâces 
en personne. I l  semble que par galanterie les hommes ont pris 
le  parti tout contraire ; on diroit que pour faire ressortir les 
charmes de ces Dames, ces Messieurs ont pris plaisir à se mettre 
en caricature.

E n  parlant du M ati de clnonsl ance, nous avons oublié de 
dire un mot de l ’acteur qui joue précisément le rôle prin­
cipal de l.a pièce , M. P a u l, qui doubloit Elleviou et qui lui 
succède aujourd’hui. O n a généralement trouvé que dans plu­
sieurs scènes , Paid avoit souvent rappnllé son devancier. Est-ce 
un éloge , est-ce une critique ? Nous sommes portes à croire 
qu’on ne peut rien dire de plus favorable sur le compte de 
M . Paul. O n dit qu’en littérature il faut tuer celui qu’on vole, 
et qu’un acteur doit faire oublier celui qu’il remplace ; mais 
imiter un bon acteur , sans le copier servilement , n’est-ce pas 
le  meilleur moyen de le faire oublier ?

L e C estyeüx.

Si cela continue , M. V ..........  sera_ un grand homme ;
héros de la Malrimontomanie , aux Variétés , le voila l'IIomme- 
à-Tuui à la Gaîté. I l  est un peu plus maltraité dans cette der­
nière pièce que dans la prem ière; m.iis M. V ..........  est phi­
losophe ; il rit des rieurs en comptant les écus qu’on lui ap­
porte de toutes parts,-et dit à ses détracteurs :

• Qui n’a pas d’ennemis a bien peu de mérite. »

ne

Marianes par Correspondance , ou Extraits du Porte -  feuille de 
M . Villiaume ( i  )

Cette brochure contient les demandes de vingt-cinq personnes. 
M . Villiaume prétend en avoir pourvu dix avantageusement en 
moins de quinze jours.

( i  )  6a pages io -S " , p r ix :  i franc ; e t , port fra n c , i fr. aS centimes , ■ 
P a ris , cher M . V iU jauT ae,ru e  Neuvc-St^-Euslache, a . 34-
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Parmi ces dernières se irouvoit une jeune hollandaise , joHe, 

spirituelle , et d’un caractère doux , qui demaiidoit un mari de
6o à 70 ans , ancien noble , complettemcnt ruiné...... par des
malheurs ; elle lui offroit trois mille francs de rente viagère , 
les soins d’une tendre fille , et les éqards dûs à celui qu ’on a 
lié à sa destinée; mais elle étoit mère de deux enfans , dont elle 
ne Vüuloit pas oublier le père { 1) , qu’elle n’avoit pu épouser 
par suite de circonstances sur lesquelles elle se réservoit de 
s’expliquer.

M. Villiaume ajoute à l ’exposé de la jeune hollandaise : 
qu’orpheline au berceau , mise en pension de bonne heure par 
M. B . de T*** qui , alors , ne pouvoit avoir aucune vue sur 
e lle , son éducation fut terminée à l ’àge de i4  ans, époque à
laquelle son Lieiilàiteur la recueillit chez lut........... D ’abord re-
counoissance d’une part , ensuite amour et faiblesse des deux 
côtés. De cette union naquirent deux jumeaux. U n nom , un 
rang leur maoquoient ; assurer l ’un et l ’autre étoit l ’objet des 
sollicitudes de leur mère.

Voici la réponse du premier des prétendans :
« ............ Issu d’une des plus anciennes fantilles de la ci-de­

vant Bourgogne , j ’ai suivi la môme carru'rc que mes ancêtres , 
celle des armes : officier de dragons dès le  règne de Louis X V  , 
je n’iiurois jamais quitté le service si , comme bien d’autres , je 
n’y .avois été contraint p.ir la révolution , dont j ’ai ressenti les 
terribles effets. Forcé par la perte du peu de fortune dont je 
puuvois jouir , de solliciter de l ’emploi dans diiïércnles admi­
nistrations , j ’y  ai subi successivement des réformes plus ou 
moins considérables. Malgré ces revers cruels , et quoiqu’àgé 
de 64 ans , je jouis d^une bonne sanie. Je m’estime* roi s trùs- 
heureux , monsieur , si , par votre intervention , je  pouvois 
fixer les vues de l ’aimable et jeune dame à laquelle je déclare 
que j ’acquiescei’ois bien volontiers aux conditions qu’elle exige
relativement à ses deux enfans...........a

Les offres convieridroient au second , s’il pouvoit lui-niônie 
convenir. Maire de sa com m une, ancien mai-éclial -  de -  camp 
pensionné, il jouit de 6ooo Iraiics de rentes viagères et possède 
un petit domaine de 8000 (rancs ; mais il a 83 ans.

Le troisième est entre 60 et 70 ans , et sans fortune. « Au­
trefois seigneur titré , je n’ai , dit-il , que les habitudes de la 
haute société , que j ’ai toujours fréquentée. J ’accepte les 3ooo fr. 
de rente viagère. J ’adopterai, etc. «

Le quatrième établit comme vérité générale , qu’une femme 
de s5 ans ne peut trouver des relations bien intiTessaiites dans 
la société d’un homme de 60 à 70 ; et que dans la supposition 
meme qu’elle s’atlacheroit sincèrement à un mari de cet .âge , 
le plaisir de lui appartenir 'scroit sans cesse trouhlc par la 
crainte de le perdre. Un homme moins âgé lui semble devoir

(  11 Ce père sh>it mort ; il ne s’agissait que de teadres sauvenirs.
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mieux convenir. « D e 70 , ôtez 2$ , reste 45 i c ’est beaucoup 
25 ans de moins , en lait d’hymen. «

_ Le cinquième est un jeune homme ; il conjure à genoux la 
jeune hoUamlaise de réfléchir sur les suites de son étrange dé­
vouement. « Si elle connoissoit , dit-il , avec quels batt'ernens 
de cœur j ’a i . lu  et relu sa lettre!. . . . E lle demande un père 
pour ses enlans ; mes trente-deux aus peuvenl.-;Is être sérieuse­
ment un titre d’exclusion? Ma naissance n’esl pas illustre, mais 
elle est honnête : mon père tenoit le premier rang dans la 
bourgeoisie d ’une grande ville. Refusant la pension viagère de 
3ooo Irancs qu’elle ofïre à un septuagénaire , je désire déposer 
a ses pieds l ’hommage d’un revenu de 14,000 francs, bien 
clair et bien net dont je jouis en immeubles. Je dois dire un 
mot de mon pliysique. J ’ai 5 pieds 3 pouces. On prête de la 
vivacité à ma pliysionotiiie , ou la petite vérole a laissé de lé-

feres traces. Je n’ai d’autre occupation que la régie de mon 
len , et je  partage mes loisirs entre uue bibliothèque choisie et

mes cahiers de musique........... >•
Un homme âgé a eu la préterence ; M . Villiaume le désigne 

par les initiales G  * de P  •••.

(  ‘ 32 )

^ X

L e h o ü v e a ü  L a v à t e r  ( i )

L e physionomiste qui a rendu ce nom célèbre , devinoit les 
mœurs sur la figure et voyoit les qualités de l ’ame dans les 
traits du visage. Son rival n’a pas besoin de vous regarder 
pour juger de votre caractère ; qu’on lui montre seulement 
quelques lignes de votre écriture ; et sur l ’heure , il vous dira 
ce que.vous avez dans l ’esprit et dans le cœur , quels sont vos 
vices et vos vertus , vos aflèctions et vos habitudes ; en un mot, 
il déroulera les replis de votre ame avec autant de (acilité que 
le  docteur de la cranologie détache et parcourt les feuillets du 
cerveau.

Quelle heureuse découverte ! une fem m e, sans s’épuiser en 
réflexions, en soupçons, en conjectures , sur la conduite de 
celui dont elle est éprise , prendra cpiclques l'ragmens de lettres 
qu’elle a reçues ; et l ’oracle, d’après leur inspection , lui ap­
prendra si elle est véritahleinent aimée et si 011 lui est fidèle ; 
une fille saura de même si son prétendu deviendra son epoux, 
et s’il sera aussi hou mari qu’il est am.int passionné.

Devineresses en crédit ! Jetez là vos cartes , vos œufs , vos 
sceaux d’eau vos tasses de calé. Nos belles n’ont pas besoin 
do tout cet appareil pour pénétrer dans vos secrets. Sur un mor­
ceau de papier bien ou mal griffonné , elles liront l ’histoire pro­
phétique de l ’avenir qui les attend , dans les nœuds de l’amour et 
dans les liens de l ’hyméuée.

( i )  C A r t  de ju g e r  de l'esprit e t du raraetére des homrots Sur feue «w'/arf* 
X‘n volume petit iu-ia, à Paris, cbea Suiulin.Ayuntamiento de Madrid
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De mon côté , j’offre à mes seinblaLlcs un moyen sûr de 
ju(jer de Vesjirit'el du caractère des femmes : étudiez leurs goûts 
sur les modes.

La tenue d’une femme en public est 'deteminée par les con­
venances , ses regards peignent moins ses sentimens que ses 
prétentions ; ses discours is’expriiuciit pas tant ce qu’ellô pense 
que ce qu’elle croit qu’il faut paroître penser. Dans un cercle, 
elle n’est jamais qu’une actrice en scène.

E lle n’est -vraiment elle qu’à sa toilette et quand son goût pour 
les modes se mamiésle. Est-elle uiie des premières à les suivre ? 
Elle est coquette. Une des plus promptes à en cLanger ? Ella 
est légère. N ’adopte-t-elle qu'à demi les modes du jou r?  C ’est 
une prude. Les exagère-t-elle ? C ’est une folle. En parle-t-elle 
sans cesse ? C ’est une caillette. Donne-t-elle la préférence à 
celles qui allircnt davantage les regards des Iiomines et laissent 
le mieux aj>percevoir ce qu’on l'ait semblant de couvrir ? . . .  
Malin ■ ur au mari qui l ’aura î

Mais si elle ne prend de la mode que ce qui est relatif au 
besoin do plaire et non au projet de briller ; si , ne voulant 
que copier celles qui se mettent bien , elle n’aspire point à la 
gloire futile d’ôtre citée comme modèle ; si elle cherelie moins 
ce qûi pare que ce qui sied ; si la simplicité jointe à l ’élé- 
gancc est ce qui la satisfait le plus dans les m odes.. . . Votre 
cœur peut en toute assunance s’y  livrer. Son amitié léra voire 
boiilienr. L a  mise d’nne léinme est ce qui dévoile le mieux son 
caractère.

( i 33 )
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On cite les épigrammes de M“ '  du Deffand , les na'iVelés dé­
licates de M"" Ceolfrin , les saillies piquantes de Sopliie A r­
nould. Qu’ il me soit permis aiijourd'lmi de répéter quelques mots 
ingénieux échappés à l’esprit enjoué de iM“*' T ‘ *** , qui , jeune 
encore , joint aux cliannes de la figaire , tous ceux de l ’iiumeur 
la plus agréable : je crois qu’ils pourroient tenir leur pl.aee dans 
le recueil de ceux des lémmes célébrés que je viens de nommer. 
On en va juger.

Au bal , chez M"“'  M. J. , avec laquelle elle avoit cessé 
d’entretenir un commerce inlime , celle-ci , en lui exprimant le 
plaisir qu’elle éprouvoit de la revoir , ajouta : o Vous trouverez 
ici bien du monde de connoissance. —  Non , répliqua M“"  T . . . . ,  
qui avoit remarqué que les personnes dont M . J. entendoit 
parlerTie l ’avoient pas même saluée : «Après vous , je ne connois 
plus ici que l ’appartement et les meubles, u

Elle répondit à la môme qui vouloit se justifier d’une brouille 
snn'enue entre elles : « Nous nous sommes vues h ier, u n  
chère a m ie .... depuis nous avons fait iin mauvais rêve; nous 
serions Lien folles d’y  songer à notre réveil, n 
, (f Lais.sez-moi , disoit-elle à quelqu’un qui vouloit lui rn]i- 

porler des propos désagréables que s’eloient permis sur elle desAyuntamiento de Madrid



gens qu’elle n’aimoit pas , et qui étoicnt dans le cercle oii elle 
se t r o u v a ito  Laissez-m oi, je suis au spectacle : je jouis de la 
O Lelle décoration qui s’oIFre à mes veux: i ’ai du nlaisir à voir

(  «34 )

<jui s'oüre à mes yeu x; j ’ai du plaisir à voir 
les acteurs en sceiie..............et vous voulez me faire entrer

K dans les coulisses............ où il n’y  a plus d’illusion. Laissez-
u moi.

L’OsSUlVATEtlR.

Lise est jolie, aimable , elle a de l ’esprit, un bon cœ ur, et ce-

Îendant Lise n’est pas parfaite ; que lui manque-t-il donc ? —  De 
a mémoire.

Lise , après mille supplications , consent à venir dîner à ma 
petite maison de Popincourt. La société étoit choisie , la clièrc
délicate. Jusqu’à sept heures on attend la reine du festin ; elle no 
paroît pas. L e  lendemain je vais lui porter mes plaintes, lui
exprimer mes tendres regrets. J ’avais oublié votre invitation , 
me répond-elle.

Avant-hier, c ’étoit le jour de ma loge aux Français. On don- 
noit /'{i/lrtçemle. Allons-y , me dit-elle. — Volontiers; la repré­
sentation sera calme , le succès de celte pièce n’est plus con­
testé. A  l ’heure convenue , je cours citez elle. .Te n’y  trouve que 
ce billet : a .Te suis partie pour Versailles, mais je n’ai point oublié 
» que vous m’avez promis de me conduire demain aux Français,
« je compte sur vous. » 11 y  avoit de quoi pester, enrager ; ce n'é- 
toitricn ; apprenez mon nouveau désappointement.

H ier , j ’assiste pour la première fois à la toilette de Lise. .Te la 
vois en simple négligé. Que de grâces! que d’attraits! cependant 
elle est indisposée, .le resterai ce soir chez m oi, tne dit-elle , vou­
lez—vous me tenir compagnie? J ’accepte avec transport. —  Je serai 
seule , vous me lirez votre vaudeville. —  Je craindrais de redou­
bler votre mal de tête. —  Si je m’en apperçois , je vous le dirai. 
—  J ’aime cette franchise. — ■ Je m’en pique avec mes amis. —  
Adieu, charmante L ise.—  A  ce soir.

A  huit heures , je vole chez la belle malade : le portier m'ar­
rête. —  Madame n’y  est pas.—  Impossible. — fille n’est pas visi­
ble. —  Prends ce napoléon , et conviens que l ’on a fait une excep­
tion pour moi. —  Cela se pourroit , votre nom? —  Gustave. —  
Monsieur a-t-il changé d’habit aujourd’hui? —  Pourquoi cette 
question^ —  C ’est que vous avez un habit bleu , et que la per-. 
sonne exceptée doit en avoir un gris de souris. J ’ insiste, il refuse 
soupçonnant tout autre chose que la vérité. Je me relire , et j’ap- 
prenils ce matin que Lise m’a attendu toute la soirée. D ’ou 
venoit l ’erreur ? D e ce qu’elle n’avoit pu se rappeller la couleur 
de mon hahit.

Clière L is e , pourquoi avez-vous si peu de mémoire ? J ’alloi» 
continuer , une jolie main vient me fermer la Louche, et une 
voix que je ne puis méconnoitre ,  me déconcerte par ces mots s

lu
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( >35 )
M. la menteur ,_aj)prene2 que je ne manque point de mémoire; 
depuis trois ans/eybue /es co^ueiles , et je ne me suis pas trompée 
une seule fois. *

Al. g *»*.
\

Graoures qui ont été publiées en 1737 et années suivantes, au 
bureau du Journal des Dames , et dont il reste des épieuves.

Costumes Parisiens, in-8°, i 3oo numéros. . . . 335 fr.
Modes et Manières , grand in-S", par M. D ebucourt,

5a numéros............................................................................ ,8
Incroyables et MervoiUeuses , petit in -  folio , 'par

M. Horace V ern et, 15 numéros..............................2afr. Soc.
Le Bon Genre , grand in-4» , 58 numéros. . . .  29 
La Brodeuse, in-folio, par M. Carie Vernet. . . .  3
La Frileuse , idem , idem.............................................. 3
La Vielleuse , idem , idem...............................................3
La Boudeuse , idem , idem..................................................... 3
La Toilette , petit iu -4*’................................................................   50
Le N égligé, idem...........................................................................   50
La Bouillotte , in -  folio oblong..................................6
Le Bal de l ’Opéra , idem.............................................. 6
Le Bal de société , idem...............................................6 *
L ’Escamoteur , idem..................................................................6
La Lanterne magique , idem..............................................6
Frascati, idem............................................................................. g
Les Invisibles , idem............................................................... 3
La Poule (sorte de danse) , idem........................... 3
Le Lever des Ouvrières en linge , idem. . . .  3
Le Coucher des Ouvrières en linge , idenu . . 3
Les Quatre-Coins , idem................................................................   5^
La M ain-Chaude , idem..........................................................   50
Le V o lan t, idem............................................................................   5̂ ,
Le Colin - Maillard , idem..........................................................   50
Les Oublies , idem. • ......................................................3
Le Cache-Cache , idem.............................  . . • . 3
Le Baiser à la capucine, idem.............................  . 3
Le Colin-Maillard assis, idem............................................. 3
Modes de Paris. A rt du CoëJTeur, iii-8 “ oblong,

58 numéros........................• .........................................20
Vues de P aris, in-8° , 35 numéros..............................17 5®
Meubles et objets de goût,in-4'’ oblong, 372numéro3. 223 

Toutes ces gravures sont coloriées.

O U V R A C B S  t f O ü V E A ü X .

Pie de Marie Stuart, reine d'IÜeosse, par F .  Gentü; traduite 
de l’allemand par M . Damaze de Raymond. U n  volume in -i8Ayuntamiento de Madrid



de 2g3  pages , orné du portrait de Maric-Stoart , et de trois 
autres gravures : prix , 4 irancs; et port franc, 5 li-ancs , à Paris, 
chez Kosa, libraire , au cabinet de lecture , grande cour du 
Palais-R oyal, et rue de Bussy , n. i 5.

( .36 )  _

CoUerfion de pièces nouvelles pour h  piano , composées par 
MM. L . Adam , monabre du Conservatoire impérial de musique , 
Bertini , Désomiery , II. K arr , A. K lengel , G . L .  M oyne, 
A . l'Etendart , J. N . Mereaux , P . Muzin , prolésseur de LL. 
A A . II. lespriricessesd'Espagne ; Paër, comj'usiteur de lamusique 
et directeur du ibéiUre de la Cour ; l ’ Ii. ,T. Pfeifinger , Jï. lligel , 
pi..niste de la niusiqiie parlieiilière de S. M. l’Empereur et Rui. 
Ouvrage liomiré de la souscription de L L . MM. l'Impératrice et 
Reine , la reine d’Espagne et la reine Hortense. Cette coUec- 
tiou , offerte au pul/Iic par souscription , est divisée en douze 
livraisons formant 35,o planclies environ ; prix , 36 francs , et, 
sort franc, 4o francs'. L “s deiix premières paroissent. S ’adresser, 
'ranc de port , à Paris rué du Maü , n° 5 , à AI. Lelièvre.F,

V%Ŵ V

M O D E S ,

Presque tous les a:bapeaux- ont le fond plat , et leur passe 
n ’est pas Ibrl saillante ; ce ne sont pas moins de très-grands 
fliapeaux parce que le .fond est etevé , et qu'il y  a des 
fleurs sur cette -eminencc. Les cornettes de tuile ibrment 
aussi une -très-liaate pyramide ; un gros nœud ne suiîit fdus ; il 
fa u t, au centre de là cornette, un gros bouquet de iacijitlii-s, 
une grosse touffe de lila s , ou une douzaine de boutons de rosés, 
Les fleurs que nous veiKms de nommer sont presque les seules 
que les modistes, emploient.- La paille jaune est encore fort 
rare dans les promenades-, on n’y  voit pas du tout de paille 
Llanclie. C ’est le .contraire, dans les magasins : tous les comptoirs 
sont garnis de cbapeaiix de paille. Tandis qu’on exliaussc las 
chapeaux , on raccourcit lus par-dessos ; les robes même sc 
■ portent très-courtes ; et', an bas des robes , les falbalas ou vo­
lants sont snoins. hauts qu'ils n’éloieut l’ule dernier.

Gris-argent , lilas de Perse et Bartavelle , voilà les noms des 
draps de Louviers les plus nouveaux ; on en trouve, rue A' ivienue, 
n®. i6 ,  chez M . Boulé.

F

A  la feuille de ce jour est jointe la Gravure t3oo.

^  VXIVVV«̂

Tout ce (/ui est relaiij à ce Journal, doit être adressé, port franc, 
il M. La Mésaugère , rue Monlniiirlre . K®. i 83 , piès le boulevart t 
à côté du café. Les ubormemens datent du j'-''. ou du i 5.
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